
LE MONDE ILLUSTRÉ;

et la tourna entre ses doigts. L'enveloppe n'était On lui apprit que Jacques Sarrue était allé passerpas cachetée. Sans même avoir la pensée qu'elle une quinzaine de jours à. la campagne. Le poètecommettait une indiscýrétion, elle sortit la lettre de l'ayant p)révenue qu'il s'abstiendrait de paraître ruel'enveloppe, l'ouvrit et lut rapidement les lignes Berthe pen dant quelque temps, elle ne fut nulle-suivantes ment surprise. Toutefois, en acquérant la certi-
MonseutSaruetilde complète qu'elle ne le rencontrerait point, ellevous avez donc été sans~ pitié p)ou Georgette commîfe éprouva une véritalble satisfaction.

vous l'avez été pour mioi êa osnavez pas songé
à ce que pourraient conseiller à la pauvre enfant sa douleur
et son désespoir. je n'en peux plus dlouter, la malhieureuse
Georgette a mis fin à ses jour-, et sa mort sera pour vous un
remords éternel.

1 La lettre de Mlaurice adressée à Jacques Sarrue
etait. dans sa poche ; mais elle pensa qu'au lieu de
la remettre elle-même à la concierge, il était préfé-
rable de la faire parvenir par la poste à son desti.

Votre sévérité, je ne veux pas dire votre cruauté, vientnair.-
dle briser dieux existences. Georgette perdue lour moi,' je Le soir même elle donna et fit accepter le congé1n'ai plus besoin (lc la vie. ()iaud vous lirez ces mots, jau- de sa chambre. Ce fait iatnuéon otlrai imité le marquis dle Soutbreuil pour me débarrasser d'un monde de la maison. Les commères passèrent1fardeau que je ne peux plus porter.

Adie, je\fo,, prdone. I A R 1 E- l'une après l'autre dans la loge afin de faire avec1
a concierge toutes sortes de suppositions plus ou1La jeune fille regarda autour d'elle avec épou.- moins malveillantes. Georgette n'eut point l'airvante, puis ses yeux s'arrêtèrent avec une fixité de s'apercevoir qu'elle causait dans l'immeuble, à.effrayante sur ce qui restait des munitions achetées tous les étages, une espèce de révolution.par Maurice, et qu'il avait placées sur le marbre Le surlendemain, des hommes chargèrent sonde la cheminée. 1 petit mobilier sur une voiture de déménagement etPresque aussitôt Georgette sentit que la pensée elle partit, oubliant, avec intention sans doute, delui échappait ; sa vue se troubla, ses oreilles bour- donner sa nouvelle adresse. Jusque-là elle avaitdonnèrent ; il lui sembla qu'elle était engloutie au dû sa force à une grande surexcitation nerveuse,milieu d'un immense écroulement. Elle ferma les miais quand elle se ftît installée rue de M.\eauix, elleyeux, poussa un cri sourd, horrible, en étendanti tomba dans un grand abattement ; elle se sentaitles bras, et elle tomba à. la renverse tout de son !brisée, anéantie, profondément dcuaé. Slong ur l paruet.chambre lui parut triste, sans clarté, et, malgré leLa nuit vint. N'ayant pas vu descendre la jeune voisinage d'Albertine, elle se trouva absolumentfille, la concierge devint inquiète. Elle monta dans isolée. Sa tête se remplit de nouveau des plusla chambre de Maurice. Elle trouva Georgette sombres pensées. F'lle ne pouvi rgrdreétendue sans mouvement, pâle, échevelée, ne don- arrière sans frisonner, et si, pleine d'anxiété, ellenant plus signe (le vie, !interrogeait l'avenir, elle était saisie d'épouvante,

XlIII car elle ne voyait devant elle que la douîleur, le
Dans l'état de santé où se trouvait Georgette, le désepirsterusdneuisasf.

coup terrible qu'elle venait de recevoir pouvait la sait me essayait de l'égayer ; mais ne connais-
tuer. Grâce aux soins qui lui furent prodigués, elle ellepontlarvnaaec 'tag ritsed ofut sauvée. amie,eleprnatvc peine àamanener sur seslèvres tîn sourire forcé. Georgette était toujorLa c ncirge 'étit mpresée de rlevr , extrêmement réservée et prudemment, elle cachaitjeune fille, puis avec l'aide d'une femme de la mai- tous ses chagrins, tous sescrtàAbrin

son, acc urue à. on ppel Ge rgete a ait éte Celle-ci redoublait en vain ses prévenances et sescouc ée d ns e li de Maurce.démonstrations affectueuses, elle ne pouvait vain-Elle venait de reprendre connaissance lorsque cecele médecin qu'on était allé chercher arriva. Il pres- tv. Gogte n ot edéineisiccrivit une médication énergique, et rassura con.tv
pIètement les deux femmes, en disant que la situa- , Cependant, au bout de quelques jours, ayanttionde a jene illen'aait iende tès rav épuisé ce qui lui restait de ses petites 'conomies,qu'en lui donnant les soins nécessaires, aucune Gere9 edt(l léatgadment tempscomplication n'était à redouter. qu'elle se remit ati travail. Certes, elle n'était pasLa concierge avait ramassé la lettre de Maurice consolée, mais elle sentait la nécessité de concen-et, sans songer à la lire, l'avait remise dans son trer sa douleur et de dévorer ses larmes. SI elleenveloppe et placée sur la cheminée, eût voulu mourir, elle n'avait qu'à s'enfermer dansGeorgette la demanda. Elle voulait la relire. ons hmbee atnrl ot Mais Georgettes empressa de la lui donner. Georgette fit cette nvi )u et tnsepné.Uevi néseconde lecture en laissant échapper de sourdsreueqipaltavcuoiéa.snou,àsn
gémissements. Hélas 1 elle ne pouvait plus se faire â9ie, à sa conscience, lui disait qtu'elle devait vivre,illsio, on alhurétat cmpet.Ell cchalavivre pour sufiillusion son maleur état comple. Elle souffri r, pou ir o uisqçie telle était sa destinée.lettre fatale sous le traversin et elle versa un tor- Orio ir onêtement et pauvrement commerent de larmes accompagnées de nombreux san-eleevoailflattrale.glots. La pauvre enfant avait besoin de laisser Sachant qu'elle venait de dépenser sa dernièreéclater sa douleur. Cette crise amena une réaction ièc emoni1A1rin "ii offrit Obligeam-bienfaisante et ses larmes lui firent ép)rouver un ment de puiser dans sa bourse.grand soulagement. -je vous remercie, répondit-elle> mais je neLe docteur revint le lendemain. Il partît très veux contracter aucune dette.satisfait de l'état de la malade. -Entre amies, on ne doit pas Se gêner, Vous-Allons, ce ne sera rien, dit-il; je ne revieda me rendrez cela plus tard.maintenant que si vous m'ienvoyez <'hercher. 11- Non, le pauvre qui emprunte S'appauvritLe mieux continua, et le cinquième jour Geor- d'avantage. N'insistez pas, Albertine, je recon.gette se sentit assez forte pour quitter la chambre nais la générosité dle votre coeur ; mais je ne veuxde Maurice. pas accepter votre offre. je suis restée trop long-Elle se décida à retourner chez elle, mais bien à! temps sans travailler - dès demain, je vais mecontre-coeur. Il11e fallait, du reste ; ayan-t louéun remettre sérieusementî'ov..Porautr e chambre, elle ne pouvait déménager sansi cela ne vous est pas d'sgébejepoiant iavoir donné congé rute Berthe et payé au proprié- volontiers de votre compaisae elroeataire l'indemnité d'usage, c'est-à-dire le deniiterme J -Vous savez bien (lue je ce.ashueiedde loyer.i faire quelque chose pour vouis.sriheeuedPlusieurs personnes de la maison, et particuliè- ---Eh bien, nous allons sortir ensembîle et vousrement la concierge, l'accablèrent de question~s. nie mènerez dans une des maisonsquvoscnElle se débarrassa de leur importunité&-qevu
disant qu'elle était allée faire une visite à enlu>nisz OÙ volis pensez qu1'o ne eueapsdune damei me donne utaalqu'elle connaissait depuis longtemiq nn'au em-. erdtavin rfurapsed'u ml sbicerie 

a' vait Cettepooiiof'ti"pspéiétéprie 'unmalsuitet u'deaai absolument goût d'Albertine, qui Pouvait as .l)éiément duvoulu la garder pour litidonner dssoins, remarques pet, flatteuîsesiPou rel e dernsaLes curieuses durent se contenter, de cette ré- bricants; mais elle fid oru ertnsfa.eponse, qui n'était ni un mensonge, ni entièrement se décida à conduieGoretîdn nla vé it .tan te m aison de Passem enterie , ù el e sart u
Sa figure pâlie, ses traits tirés, ses yeux éteints les bonnes ouvrièressn où le aai uentourés d'un cercle bleuâtre confirmaient d'ailleurs En eft Pè vi as uJusbe celisle chefde la rcatîséminutes avec

se s p rol e , l e h ef e l a m a iso n , G eo rg e tt e o b tin t im m é d ia te . i

---je ne dis pas cela ; mnais je Vous ass uren
jen ,si ni soni nom ni ce qu'il fait.Dpiep our report"mois environ, chaque fois qlue je sors -

mon ouvrage au magasin, je le trouve êlenl&
p)assage ; il me suit malgré moi et ila fOlfrj
hardiesse de m'adresser la parole. De"OuX &il
fois j'ai cru devoir lui faire COMnr e pél d
m'était on ne peut plus déaral e éld
d'être suivie ainsi, je n'ai pu09
son imp)ortuînité, qui devient une tyrannie-. V

-Mais alors, (ieorgette, ce jeune hou'inledaime ! s'écria AlIbertine. la
--- tela m'est fort indifférent, répliqua ~

fille ; je ne lui demande qu'Une> chose, c'" esto
laisser tranquille. 'Go te

-Oh ! vous êtes trop séèvree 0 usîgO;
mettez-moi de vous le dire. Dalord-'eUS 01il
quelles sont les intentions de ce jeuine d
ells peuvent être bonnes. J'i U le tenfll'roUY
regarder: il m'a paru très bien et je lui a

unair honnête et distingué. )I 0
-Je n'ai p.,sIà savoir si esinten't'osesoltef

bonnes ou, miauvaises. je trouve ~~sutr$e,
offensante, et je ferai en sorte de MY"Y ~S Ad'11
je ne 'lqe pas ce que j'pov

cetcomme un sentiment de rpUlsîon e
mie déplait, il me fait peur 1 v -

ê-Pourtant, ma chère, reri beau
êes à l'âge où l'on aim-e; vous avez $0Odre votre coeur, l'amour y entrera-avcu
.- jamais ! s'écria la jeune fille ae

singulier. ato
Elle baissa la tête pour cacher deUX l

roulaient dans ses yeux. voil
-Tliens, tiens, se dit Albertille, y

qui vaut toute une confidence. duCarc
Elles se trouvaient à la porte dP"
-Où allons-nous maintenant?

tine.

nent du travail. Elle empo> ta en' outre la Pro'
messe qu'elle n'en manquerait jamais, si elle 'tait
exacte a livrer son oudrage. 1)ès lors, sous le rap-
port des exigences matérielles, elle se trouva a peU
prèsAsre de l'avenir, et pouvait espérer qu'avec le
tef'nl)s elle retrouverait une tranquillité relative.

't'rois mois séaient écoulés depuis que 1eor-
gette demeurait rite de Meaux. Le printemnps avait
ramené les beaux jours m nais la douleur restait
aussi vive, aussi profonde dans le cSutr de la jeune
fille.

(Tin dimanche qu'elle se promenait avecc Alber,
tine dans ce iiagnifique jardin des Butttes-Chau"
mont, elle Se trouva tout à coup en face d'uin jeune
homme d'une trentaine d'années, mis avec une cer-
taine prétention à. lélégance, qui feignit d'éprouver
une grande surprise en la voyant. lecher

Georgette, évidemment très contrariéene er-cha pas i cacher son déplaisir; le regard dédi
g nieux qu'elle lança . ' nd v d n o vait lu
laisser aucun doute sur le sentiment (illil lui 'sp!
rait. Miais il n'eut point l'air de reniarquer l'a ti-
tude hostile de la jeune fille. il s'était brusqUe
ment arrêté devant elle, et, son chapeau à. la niait),
un sourire singulier sur les lèvres:

-Mademnoiselle, lui dit-il, Je ne mattendais Pas
au plaisir de vous rencontrer ici.

Georgette eut un mouvement d'imPateîce et de
colère; elle saisit le bras d'Albertine et 1, entraîna

ne1rapidement. Elle ne s'aperçut point que le jhomme et Albertine avaient échangé un regatd'intelligence. dtA--Savez-vouis que je suis très étonnée, ieIerneà Georgette, quand elles eurent faiuevingtaine de ps
-Pourquiloi cela ?
-Parce que vous n'avez pas rép)onduî à ce 0101V'

sieur qlui vient de vous saluer et de vous Parlerdi
- je ne réponds pas à tout le monde, réPOndl

froidement Georgette. ae e
-Habituellement on est plus aimable ae e

personnes qu'on connaît. er
-Mais je ne le connais pas du tot c non sif
Pren exemple, ce (lue vous me ditenllàlsepedencore davantage ; je ccoyais>ai contraIrel

que vous le connaissiez depuis longtenps. IGeorgette Secoua la tête. vu
-Je comprends, reprit Albertine, il voucariYPour une autre: cela arrive quelque foi, e 1,rieZC

d'étranges ressemiblances. Ainsi, vous et


